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	Chapitre Un : La Route du Mi-Hiver

	La route vers le Moot était plus ancienne que le clan qu'il servait.

	Sivra avait entendu sa mère le dire une fois, il y a des années, quand elle était assez petite pour croire que les vieilles choses étaient aussi des choses honnêtes. La Route du Mi-Hiver avait été tracée par les premiers gardiens des Crocs de Pierre avant même qu'Ash-Marrow ne trace sa frontière sud, avant que Frost Hollow ne revendique les hauts cols, avant que les clans n'apprennent à appeler la terre entre eux un terrain neutre plutôt que un champ de bataille. La route se souvenait de tout. Elle pouvait ressentir ce souvenir dans le froid qui montait de la terre gelée, dans la façon dont les chênes nus s'inclinaient vers l'intérieur comme s'ils avaient grandi vers quelque chose d'autrefois disparu.

	Elle ne trouvait pas cela réconfortant.

	« Tu es silencieux », dit Brenn, chevauchant près de sa gauche.

	« Je suis toujours silencieux », dit Sivra.

	« Pas comme ça. » Il l'observait sous la capuche de sa cape de voyage, l'ambre ancien de ses yeux précautionneux et compréhensif. Brenn avait été l'homme de son père avant qu'il ne devienne son escorte, et il avait la malheureuse habitude de distinguer ses silences. « Tu n'as pas regardé la route devant depuis une heure. Seulement aux pins. »

	« Les pins sont plus faciles. »

	Il ne lui demanda pas d'expliquer cela. Il la connaissait depuis assez longtemps.

	L'escorte était petite. Quatre cavaliers, une charrette pour les biens rituels que sa maison de rite devait apporter les tissus témoins, le sel sanguin, les trois pierres de lune qui étaient la charge sacrée de la maison Althen et l'avaient été depuis six générations. Sivra chevauchait au centre du groupe parce que son père avait organisé cela ainsi, non pas pour la sécurité mais pour l'apparence. Une fille de la maison Althen ne devrait pas être vue chevauchant au bord de sa propre procession comme si elle pensait à s'enfuir dans les arbres.

	Elle n'avait pas envisagé de s'enfuir. Elle n'y avait pensé que deux fois.

	Le Moot de Midwinter se tenait au Hollowed Ground, une étendue plate de terre entourée de pierres située à deux jours à l'est de la frontière Stone-Fang, où les quatre territoires de clan se retrouvaient dans un quadrant rude et politiquement débattu. Elle se réunissait tous les douze ans lorsque la vieille lune tombait au solstice profond et que les loups devenaient agités par des griefs accumulés, des serments non tenus et une faim territoriale. C'était, en théorie, un rassemblement pour le renouveau. Pour des pactes de paix. Pour le règlement de vieilles revendications sous la base de la pierre sacrée.

	En pratique, c'était là que des filles utiles étaient confiées à des hommes dangereux.

	Sivra refoula cette pensée avant qu'elle ne s'enracine. Elle n'était pas une fille donnée. Elle était une fille de la maison Althen, élevée dans le rite-keep, formée à la loi de la lune, au pacte de sang et aux quatorze formes sacrées de témoignage. Elle allait au Moot parce qu'elle portait les pierres témoins et parce que sa lignée sanctifiait les alliances d'une manière qu'une escorte militaire ou un envoyé politique ne pouvait pas. Elle avait de la valeur.

	Le mot resta figé comme une pierre derrière son sternum.

	Value. Comme si elle était du grain, ou un territoire, ou une pièce bien placée sur un échiquier de guerre.

	Elle avait vingt-quatre ans. Elle avait été promise à Maelor Dask de Moelle de Cendres depuis qu'elle avait seize ans. Pas promis comme une mariée elle-même, avec chaleur et consentement, mais promis comme un ancien de clan signe un nom sur un accord. Son père avait pressé le sceau dans la cire. La cire avait séché. Elle n'était pas présente.

	On lui en avait parlé le lendemain matin à la table du petit-déjeuner, entre l'annonce de son père et le bruit du vent contre les fenêtres du haut rite, comme si le monde avait continué d'avancer alors que quelque chose en elle s'immobilisait.

	Il avait dit que c'était un honneur.

	Il avait dit que Maelor Dask était puissant et discipliné et que l'alliance d'Ash-Marrow protégerait la maison du rite pour une génération.

	Il ne lui avait pas demandé ce qu'elle voulait. Il ne lui était pas venu à l'esprit qu'elle pourrait vouloir quelque chose.

	Le poids des choses sacrées

	Les arbres s'éclaircissaient à mesure que l'après-midi s'approfondissait et que le froid devenait plus dense, ce genre de froid qui ne bouge pas même quand le vent bouge. Sivra resserra sa cape sur sa poitrine et regarda le ciel passer du gris à ce blanc argenté particulier qui signifiait la neige avant la tombée de la nuit. Les pierres témoins dans leur coffre à charrette le sentiraient. Ils ressentaient toujours la météo avant les autres, un fin tremblement au cœur de leur cœur que Sivra avait appris enfant, enfant, à reconnaître du bout des doigts.

	Elle les avait vérifiés ce matin-là avant le départ de l'escorte. Tous trois étaient restés immobiles.

	Elle n'était pas certaine que cela soit rassurant.

	Maelor Dask. Elle retourna le nom comme elle l'avait fait pendant huit ans, l'examinant à la recherche d'un avantage, d'une qualité qui rendrait l'avenir moins rétréci en une seule porte. Elle l'avait rencontré une fois, il y a quatre ans, lors d'un rite frontalier près de la côte est de la Moelle de Cendre. Il était grand et froidement posé, avec la calme particulière d'un homme qui croit que le monde s'arrange autour de lui parce qu'il l'a toujours été. Il l'avait regardée comme elle imaginait qu'il voyait tout comme une composante d'un arrangement plus vaste, évalué et classé.

	Il n'avait pas été cruel. Elle avait cherché soigneusement la cruauté et ne l'avait pas trouvée. Ce qu'elle avait trouvé était quelque chose qu'elle pensait être pire : il était simplement minutieux. Il l'avait étudiée avec la même attention approfondie qu'il accordait probablement aux routes d'approvisionnement, aux frontières territoriales et au poids politique des signataires du pacte de sang.

	Elle était une signataire. Elle était une voie d'approvisionnement.

	« Fumez devant, » dit Brenn.

	Sivra leva les yeux. À travers les derniers pins, bas à l'angle sombre, elle pouvait voir les premiers feux du campement des Moots. Orange contre le ciel gris-blanc. De multiples incendies, ce qui signifiait que les autres clans étaient arrivés avant eux, ce qui signifiait que les manœuvres politiques avaient déjà commencé de manière discrète et dangereuse, autour de la viande, du feu partagé et du positionnement soigneux des tentes.

	Son estomac se serra.

	Elle avait déjà assisté à un Moot, à douze ans, amenée pour observer et apprendre les formes de témoin en direct. Elle se souvenait plus que de tout de sa taille, de la façon dont le rassemblement des quatre clans s'étendait sur le Sol Creux en un patchwork d'étendards colorés et de lumière de feu de camp, les loups se déplaçant parmi eux avec cette méfiance particulière et relâchée qui ne devenait jamais vraiment un réconfort. Elle se souvenait des bruits de la nuit. Les hurlements qui passaient entre les camps comme une langue qu'elle pouvait entendre mais ne comprenait pas.

	Elle se souvenait très bien qu'on n'avait pas le droit de poser des questions.

	« Nous installerons la tente Althen près du cercle de pierres », dit-elle. « Pas adjacent à la Moelle de Cendres. Nous sommes des témoins, pas des affiliés. »

	« L'instruction de ton père était de... »

	« Mon père n'est pas là. » Elle garda une voix posée. « La maison de rite ne campe pas dans l'ombre d'un clan tant que le pacte n'est pas officiellement attesté et scellé. C'est une vieille loi. Brenn, tu connais le vieux droit. »

	Il resta silencieux un instant. Puis : « Près du cercle de pierres. »

	« Merci. »

	Arrivée au Sol Creux

	Le campement du Moot s'ouvrit devant eux alors que la route franchissait la dernière longue pente, et pendant un instant Sivra oublia le froid et la tension derrière son sternum et se contenta de regarder.

	Elle était plus grande qu'elle ne s'en souvenait.

	La moelle de cendre était entrée en vigueur : leurs étendards rouges et noirs étaient plantés en large arc le long du bord sud du Sol Creué, leurs feux étant les plus grands et les plus nombreux. Frost Hollow occupait le nord-ouest, leurs pâles bannières à peine reconnaissables dans l'obscurité grandissante, leur camp plus calme et plus contenu, disposé avec l'ordre particulier d'un clan qui considérait même un abri temporaire comme une forme ancestrale. Red Vale était venue avec des commerçants et des diplomates, leurs tentes mêlant toile teinte et couverture de voyage pratique, leur position centrale et stratégique, comme toujours.

	Croc-de-Pierre était la plus petite présence.

	Elle s'y attendait. Croc-de-Pierre avait mené trois guerres frontalières au cours de la dernière décennie, et la force restante du clan de la montagne était maigre. Leur étendard était gris et blanc, planté à la limite nord, et leurs feux étaient réduits bas comme les feux quand un clan ne souhaitait pas afficher ses effectifs.

	Le regard de Sivra se posa sur cette norme gris-blanc et y resta un instant de plus qu'il n'aurait dû.

	Quelque part dans ce camp du nord se trouvait Ruarc Vossen.

	Elle le connaissait comme tout le monde au Moot le connaîtrait, comme on savait quelque chose que le vent continuait de vous porter, peu importe la direction que l'on regardait. Le Loup Brisé. Le capitaine de guerre exilé de Stone-Fang, rappelé au Moot en vertu du traité parce que son clan détenait encore une revendication nominale sur son serment de sang, même s'ils l'avaient privé de ses droits de succession. Il avait été présent lors de la dernière guerre frontalière. Il avait remporté trois engagements qui, à juste titre, auraient dû être des pertes, puis il avait disparu vers l'est, dans les territoires contestés, et pendant deux ans, la seule nouvelle qui revenait était le genre de nouvelles que les gens baissaient la voix pour partager.

	Sivra n'avait pas peur de lui. Elle avait décidé cela avant de quitter la garde du rite, car la peur n'était pas utile et elle avait trop d'autres choses à porter.

	Elle était cependant consciente de sa présence. La façon dont tu étais conscient d'une tempête qui n'était pas encore arrivée mais dont tu pouvais déjà sentir la pression dans les poutres du toit.

	« Dame Althen. » Un des gardes extérieurs d'Ash-Marrow s'était approché du bord de la route. Jeune, posé, vêtue de la cape à coupures rouges de l'escorte personnelle de Maelor. « Lord Dask anticipait votre arrivée. Il a arrangé »

	« La maison Althen organisera sa propre position, » dit Sivra avec gentillesse. « Veuillez transmettre mes respects à Lord Dask et lui dire que j'ai hâte de lui parler lors du rite d'ouverture officiel demain. »

	Le garde cligna des yeux. Rétabli. « Bien sûr. »

	Elle passa devant lui avant qu'il ne puisse ajouter quoi que ce soit d'autre.

	Brenn s'installa à ses côtés, et elle sentit, sans même le regarder, qu'il souriait presque.

	La neige commença à tomber alors qu'ils atteignaient le cercle de pierres. Calme et calme au début, pas la neige épaisse et recouverte du profond hiver, mais celle qui dérive, se dépose et fait tous les sons plus petits, comme si le monde s'y retirait. Sivra descendit de cheval et resta un instant, la main posée à plat sur la pierre dressée la plus proche, le granit froid et rugueux sous sa paume, le pouls profond et faible à peine perceptible mais présent.

	Les pierres témoins dans la charrette le ressentiraient aussi. Quoi qu'il y ait dans ces vieux rochers, quel que soit le souvenir qu'ils portaient des serments prêtés devant eux à travers d'innombrables hivers, les pierres d'Althen y répondaient toujours. Sa mère lui avait dit que les pierres se moquaient de la politique des vivants. Ils ne se souciaient que de la vérité.

	Sivra avait passé huit ans à espérer que ce n'était pas aussi compliqué que cela en avait l'air.

	Elle regarda une fois de plus vers le camp des Crocs-de-Pierre. L'étendard gris-blanc à peine visible à travers la neige qui tombait, les feux faibles et vigilants.

	Puis elle se remit à l'installation de la tente de la maison de rite et se prépara à tout ce qui allait arriver, et elle ne regarda plus vers le nord.

	Pas avant le matin.

	 


Chapitre Deux : Le Loup Au-delà du Feu

	Il ne voulait pas être ici.

	Ruarc Vossen se tenait à la limite nord du Sol Creusé où la longue ombre du cercle de pierres disparaissait dans le néant et où la lumière du feu des autres camps n'atteignait pas tout à fait, et il laissa le froid s'imprégner en lui comme le froid l'avait toujours fait méthodiquement, sans sentiment, remplissant les espaces où la chaleur avait depuis longtemps cessé d'exister.

	Les feux de Moot brûlaient dans trois directions. Celles d'Ash-Marrow étaient les plus brillantes, empilées comme Maelor Dask empilait tout : avec un excès délibéré, avec l'arrogance particulière d'un homme qui croyait que l'abondance était elle-même une forme d'argument. Les feux de Frost Hollow étaient pâles et immobiles. Celles de Red Vale étaient quelque part entre le pratique, le stable, les flammes de gens qui avaient depuis longtemps décidé que survivre était plus intéressant que le théâtre.

	Les feux de Croc-de-Pierre étaient les siens. Petit. En banque. Quatre hommes et un ancien de clan qui avaient dégainé la petite pierre et avaient été envoyés escorter le Loup Brisé à un rassemblement auquel il avait été commandé, et non invité, à assister.

	L'aînée Cath l'avait dit doucement, ce qui signifiait que c'était pire que si elle l'avait simplement dit franchement : Le serment de sang tient toujours, Ruarc. Tu es toujours le capitaine de guerre de Croc-de-Pierre aux yeux de la loi, quoi qu'il en soit. Douze ans apportent la Moot. Tu iras partir.

	Il était parti.

	Il n'avait parlé à aucun des autres représentants du clan depuis deux jours. Il n'avait aucun intérêt pour la politique et moins pour le genre de théâtre social soigneux que le Moot exigeait, les mots mesurés et les courtoisies délibérées qui n'étaient en réalité qu'une autre forme de montrer les dents avec de meilleures manières à table. Il avait fait son temps sur le champ de bataille et dans les territoires contestés et il savait comment pensaient des hommes comme Maelor Dask. Il n'avait aucune envie de s'asseoir en face d'un feu et de faire semblant que la courtoisie n'était autre chose qu'un calcul avec un visage plus agréable.

	Il se détourna du camp de Moelle de Cendres avant de devoir continuer à penser à Maelor Dask.

	Le problème, c'est que penser à Maelor Dask menait à penser au pacte, et penser au pacte menait à ce qu'il n'allait pas penser, à savoir la femme de la maison Althen qui était arrivée au crépuscule en escorte et était allée directement au cercle de pierres sans s'arrêter pour rendre hommage au camp de la Moelle de Cendre comme tout le monde s'y attendait apparemment.

	Il l'avait remarqué.

	Il le remarquait comme il remarquait la plupart des choses, non pas parce qu'il regardait, mais parce que l'habitude de l'attention lui avait été inculquée par des années de guerre et l'éducation particulière d'un homme dont la survie dépendait de la clarté de la vision. Il était sur la crête au-dessus du camp quand sa procession remonta la route, petite sur la terre gris-blanche, et il l'avait vue passer devant la garde de Maelor sans ralentir, l'avait vue aller directement au cercle de pierres, descendre de cheval et poser sa main à plat contre le granit.

	Il n'avait pas pu voir son visage à cette distance. Seulement la ligne d'elle, son immobilité devant la pierre, et le long instant avant qu'elle ne se détourne.

	Cela l'avait dérangé. Pas d'une manière qu'il pouvait nommer. Il était retourné à son propre feu et avait mangé sans goûter la nourriture, se disant que c'était seulement le froid qui le rendait agité.

	Il était très doué pour se dire les choses.

	Ce que le Loup Savait

	La lune n'était pas encore pleine, mais Ruarc sentait son attrait dans l'ancienne blessure comme il avait toujours ressenti la météo, la pression et la tension émotionnelle comme une perturbation dans l'endroit fracturé où son esprit de loup avait autrefois été entier. La plupart du temps, la fracture était silencieuse. Un engourdissement d'un côté de son moi intérieur, comme un membre endormi sans jamais vraiment se réveiller. Il avait appris à compenser comme un homme apprend à compenser une jambe blessée : par la discipline, par la gestion soigneuse de l'effort, par la connaissance exacte des situations à éviter.

	Les mots étaient des situations à éviter. Il était là de toute façon.

	Il s'accroupit au bord du feu de Croc-de-Pierre et fit glisser une branche lente dans les braises. Le bois s'est accroché sans drame. Une lumière orange passa sur ses mains marquées par les jointures droites, le poignet gauche marqué des anciennes lignes de serment de sang qu'il n'avait jamais faites enlever car les enlever aurait nécessité d'admettre qu'il y avait quelque chose à pleurer. Il y avait une cicatrice plus profonde à sa mâchoire gauche, pâle et ancienne maintenant, le genre de cicatrice qui avait cessé de le déranger des années avant qu'on ne lui en parle plus.

	Il n'expliquait pas les cicatrices aux gens. Ils pouvaient tirer leurs propres conclusions. La plupart d'entre eux l'ont fait.

	Aldric, le plus jeune de l'escorte de Crocs de Pierre, l'observait de l'autre côté du feu avec l'expression prudente d'un homme qui veut dire quelque chose et n'a pas encore décidé si cela valait le risque.

	« Dis-le », dit Ruarc sans lever les yeux.

	« Je ne l'étais pas »

	« Tu te décides depuis une demi-heure. Dis-le. »

	Aldric resta silencieux un instant. Puis, avec la ténacité des jeunes : « Moelle de cendre a quarante hommes. Nous en avons quatre. »

	« Je sais. »

	« Si Dask décide que le Moot est un endroit pratique pour »

	« Il ne le fera pas. » Ruarc leva alors les yeux. « Pas pendant la semaine des témoins. Pas avec Red Vale qui regardait et les anciens de Frost Hollow qui comptaient. Maelor Dask est ambitieux, pas stupide. Il laissera le Rite du Témoin fonctionner puis il passera le reste du Moot à construire des alliances et à faire paraître ses effectifs plus grands qu'ils ne le sont. » Il s'arrêta. « Et après le Moot, il rentrera chez lui avec sa fiancée promise et sa nouvelle alliance et oubliera que Stone-Fang existe, ce qu'il veut. Une frontière nord tranquille pendant qu'il regarde vers le sud. »

	Aldric resta silencieux, ce qui signifiait qu'il n'était pas convaincu mais avait décidé de ne pas insister.

	Ruarc ne lui en voulait pas pour ce malaise. Quarante à quatre ce n'était pas une arithmétique confortable. Mais il avait combattu pire, et il avait une meilleure compréhension des priorités de Maelor Dask qu'Aldric. Le chef du clan Ash-Marrow s'étendait vers le sud et l'est, étendant son influence territoriale par des pactes et des alliances plutôt que par une guerre ouverte. Il avait besoin de la sanctification du sang de la femme Althen pour que les anciennes maisons de rite portent un poids légal en scellement compact qu'aucune force militaire ne pouvait égaler. Maelor voulait un aval légal sur son expansion, et il était prêt à se marier pour cela.

	C'était un arrangement bien rangé.

	Ruarc constata qu'il n'aimait pas cela.

	Il mit cela de côté. Ce n'était pas ses affaires. Il était là pour remplir son obligation de serment de sang, observer le Moot, s'assurer que la présence nominale de Stone-Fang était enregistrée auprès des témoins présents, et partir dès que la loi le permettrait. Ce que Maelor Dask a fait de son mariage et de ses ambitions n'avait rien à voir avec Ruarc Vossen.

	Il se leva, et le feu claqua une fois, et le vent descendit du nord portant l'odeur de neige, de résine de pin et autre chose. Quelque chose de léger.

	Il s'immobilisa.

	Ce n'était probablement rien. Un fil de feu de cuisson de quelqu'un, une bougie dans une tente, un bâton-encens issu des rituels de Frost Hollow. Le Sol Creux à l'époque de la Plaidoirie était saturé des odeurs superposées de quatre clans : fumée, animal, vêtements de voyage froids et non lavés, et il n'était pas un homme qui faisait entièrement confiance à son sens loup depuis la fracture. Ses instincts avaient été compromis. Il le savait. Il en avait prévu.

	Mais l'odeur persistait juste au bord du vent, et elle ne sentait pas la fumée.

	Ça sentait la pierre. Comme la neige. Comme quelque chose de chaud sous le froid, la façon dont certains endroits dans les hautes montagnes sentaient l'ancien et le propre, et complètement dépourvu du bruit que les corps humains accumulaient.

	Il ne s'en approcha pas.

	Il alla à sa tente, s'allongea, fixa le plafond en toile et écouta le bruit lointain du grand camp d'Ash-Marrow, se répétant encore une fois que ce n'était rien.

	Il ne dormit pas longtemps.

	Le Bord de la Lumière du Feu

	Le matin est arrivé gris et silencieux.

	Ruarc était debout avant le reste du camp des Crocs de Pierre, habillé et sorti de la tente avant que le ciel n'ait fini de décider de la couleur qu'elle voulait avoir. Il ne voulait pas vraiment aller nulle part. Il ne pouvait tout simplement pas rester immobile, un symptôme qu'il reconnaissait et n'appréciait pas. Son côté loup devenait agité lorsqu'il le réprimait trop longtemps, et la suppression était toute la stratégie lors d'un rassemblement de cette taille, tous ces corps, tous ces serments de sang et ces instincts territoriaux pressés ensemble en quatre jours de civilité inconfortable. Il sentait la pression dans sa poitrine, une tension basse et soutenue qui n'était pas tout à fait de la douleur.

	Il a parcouru le périmètre du camp. C'était quelque chose à faire.

	Le Hollowed Ground tôt le matin était plus calme qu'à midi. Des feux de cuisson en train d'allumer. Le souffle se brouillait dans le froid. Une ancienne de Frost Hollow se déplaçant dans ses ablutions matinales avec la concentration sans hâte de quelqu'un pour qui le rituel était aussi naturel que de respirer. Ruarc restait à la limite nord et n'invitait pas à la conversation, et pour la plupart, les gens avaient la bonne idée de ne pas en proposer.

	Il était presque de retour au camp de Croc-de-Pierre quand il la vit.

	Elle était au cercle de pierres. Seuls ou presque, la grande escorte d'Althen n'était pas encore réveillée, seulement un garde se tenant à une distance discrète. Elle se tenait entre deux pierres dressées, dos à lui, les mains légèrement levées le long du corps, sans toucher aucune pierre mais proche, assez près pour qu'il voie la tension à peine perceptible dans ses bras, comme si elle écoutait quelque chose dans la roche.

	Elle était vêtue pour l'hiver de laine gris foncé, ses cheveux foncés étaient simplement coiffés, et il n'y avait rien dans sa posture qui soit cérémoniel ou exécuté. Elle n'était pas aux pierres pour le bien de qui que ce soit. Elle était là parce qu'elle voulait être là dans le calme matinal avant que la journée n'exige quoi que ce soit d'elle.

	Quelque chose dans cette reconnaissance l'arrêta.

	Il aurait dû continuer à marcher. Il ne s'intéressait pas aux moments privés de la femme d'Althen. Il ne s'intéressait à grand-chose cette semaine, et surtout pas à la femme qui allait devenir l'épouse politique de Maelor Dask, un genre d'enchevêtrement que, même dans ses moments les plus imprudents, il aurait eu la peine d'éviter par instinct de survie.

	Mais le vent tourna.

	Et il capta son odeur pleinement, sans la distance ni les odeurs de camp superposées pour la dissiper, et chaque pensée cohérente qu'il avait se brisa silencieusement à l'intérieur de son crâne.

	C'était elle. D'hier soir. L'odeur froide et propre, la chaleur en dessous. Cela le frappa en pleine poitrine comme certaines altitudes ne vous frappent pas par la douleur exacte, mais par une prise de conscience soudaine et aiguë que l'air avait changé, que quelque chose dans votre corps réagissait à ce changement, que vous lui ayez donné la permission ou non.

	Elle se retourna.

	Pas envers lui. À peine, la tête inclinée comme si elle avait capté un bruit au bord du vent. Son profil était net et immobile, son expression d'une concentration neutre particulière de quelqu'un engagé dans une écoute intérieure. Puis son regard bougea, lentement, et le trouva.

	Il ne détourna pas le regard. Il n'avait pas l'habitude de faire semblant de ne pas avoir regardé quelque chose alors qu'il le faisait.

	Elle croisa son regard pendant deux secondes entières qui lui semblèrent plus longues qu'elles ne l'étaient. Il vit l'évaluation sur son visage rapidement, minutieuse, sans surprise. Elle l'avait reconnu. Bien sûr qu'elle l'avait fait. Il n'y avait qu'un seul homme au camp de Croc-de-Pierre qui semblait être un dégât et immobile, vêtu d'une forme humaine, et ils se tenaient tous dans le même champ froid à l'aube.

	Elle ne broncha pas.

	Il s'attendait à ce sursaut. La plupart des gens sursautaient, et ceux qui ne le faisaient pas compensaient généralement par de l'agressivité, ce qui était une forme en soi de la même chose. Elle n'a fait ni l'un ni l'autre. Elle le regarda simplement pendant ces deux secondes avec un regard clair et sombre, puis se tourna de nouveau vers les pierres comme s'il avait été classé et comptabilisé, et qu'elle était revenue à ce qui comptait.

